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Sans le vouloir, de nom-
breux passagers ont déjà
exercé ce boulot au moins
une fois sur un trajet. Mis
sur le fait accompli par des
conducteurs qui se passent
de plus en plus d'un assis-
tant, parce qu'ils estiment
qu'il leur cause un trou
dans la recette journalière,
les usagers des taxis-bus,
notamment ceux qui trou-
vent une place assise à
côté de la portière arrière,
n'ont d'autre choix que de
l'ouvrir et de la refermer
pour laisser descendre ou
monter un autre client. Un
assistanat du reste non ré-
munéré, qu'ils exercent
jusqu'à leur descente.

DE nombreux usagers deLibreville ont, sans s'enrendre compte au départ,déjà fait office d'aide-chauffeur dans un taxi-bus.Autrement dit, au moinsune fois, ils ont ouvert etrefermé la portière pourpermettre à un autre pas-sager de descendre oud'embarquer dans le véhi-cule. Les plus concernéssont ceux qui trouvent uneplace justement à côté de

la portière.Le mode opératoire estcommun chez les conduc-teurs de ce type de véhi-cules. A chaque pointd'embarquement, les char-geurs font le plein des pas-sagers sur l'ensemble desbanquettes situées der-rière le chauffeur. Il y en aquatre en tout. Autrefois, labanquette se trouvantjuste derrière le chauffeurétait censée recevoir troispassagers. La dernièreplace étant réservée à sonaide qui, lui, se chargeaitd'ouvrir et de refermer laportière. Mais ce dispositif sembleavoir changé depuis unmoment. En effet, ils sontde plus en plus rares lesautomobilistes qui s'atta-chent encore les servicesd'un boy-chauffeur.
AUGMENTER LA RE-
CETTE* Comme explica-tion, de nombreuxtransporteurs mettent enavant la rentabilité. C'est-à-dire que, pour un buscomptant dix-huit placespour les passagers, la re-cette par voyage est calcu-lée sur une base minimalede dix-sept personnestransportées, entendu quela dernière place doit êtreoccupée par l'aide-chauf-feur. « Sans le boy-chauf-

feur, les dix-huit places me
rapportent, par voyage, en
moyenne 5100 francs si
tous les passagers embar-
qués à Rio ou au PK 5 des-
cendent au PK 12. La
recette par tour peut aug-
menter, s'il y a des passa-
gers qui descendent en
cours de trajet, car cela me
permet d'embarquer d'au-
tres», confie Georges,chauffeur de taxi-bus des-servant la zone de Melen.
«S'il n'est pas fatigué, un
conducteur peut, en
moyenne, effectuer huit
voyages en aller simple
entre Rio et Melen», ex-plique Mohammed, luiaussi chauffeur de taxi-busexploitant l'axe Melen-an-cienne gare routière. 

Sur cette base, il gagne unminimum de 40 800 francsen aller simple. En aller-re-tour, sa recette est multi-pliée par deux, soit 81 600francs en moyenne parjour. C'est quasiment ceque gagne aussi le trans-porteur assurant la des-serte Rio ou PK 5-Lycéetechnique national OmarBongo.Si la situation exacerbecertains passagers, d'au-tres trouvent amusant dejouer à l'assistant du chauf-
feur. « Bof! c'est amusant
d'ouvrir et refermer la
porte, sans plus. Cela ne me
dérange pas outre mesure.
C'est, une fois en passant.
De toutes façons, les gars
sont dehors pour chercher

l'argent. Donc, l'argument
du profit ne me heurte pas
non plus», confie une pas-sagère.
ONZE POINTS DE
CONTRÔLE* Les transpor-teurs considèrent donc quela place occupée par l'aide-chauffeur constitue, nonseulement une charge pourson chauffeur qui se doitde le rémunérer à la fin dela journée, mais égalementun manque à gagner parrapport à la place qu'il oc-cupe. Au fil du temps, denombreux automobilistesont estimé qu'ils perdaiententre 4 800 et 5 000 francspar jour en employant unaide-chauffeur, souligneSosthène, jeune Gabonaistravaillant sur la ligne Aé-

roport-ancienne gare rou-tière.Cédric, lui aussi chauffeurgabonais, évoque « la ton-
tine à sens unique» avec lescontrôleurs routiers vé-reux. « C'est comme si on
travaillait pour eux», seplaint-il, énumérant, surfond de dénonciation, onzepoints de contrôle entrel'Ancienne-Gare routière etMelen, « sur un trajet d'à
peine dix kilomètres seule-
ment.» Cette réflexion por-tée prioritairement sur larentabilité est égalementmise en avant par lestransporteurs périurbains.Notamment ceux qui fontles lignes de Ntoum, Bam-bouchine et Cap Estérias.Ou encore de Lambaréné,Mouila, Ndendé et Lé-bamba. Du coup, le passa-ger qui s'assoit à côté de laportière est, contre songré, transformé en aide-chauffeur. Un boulot qu'ilexercice jusqu'à sa des-cente. Sans pour autantêtre rémunéré. Un autre passager prendimmédiatement le relais,jusqu'à ce que le transpor-teur dépose le dernierclient. Celui-là bénéficie, engénéral, d'un traitementdifférent, car c'est le chauf-feur qui vient, lui-même,lui ouvrir la portière.
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Des taxis bus embarquant les clients.
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